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Tout en prenant une profonde inspiration, Millie Spencer frappa à la porte pour la seconde fois.
Perdue dans ses pensées, elle jeta un œil sur la véranda, totalement déserte. C’était plutôt curieux. Elle y aurait bien vu un transat, où s’allonger les soirs d’été pour siroter une citronnade en regardant le soleil se coucher. Petite, elle avait souvent rêvé d’un lieu semblable. Mais, dans le minuscule studio qu’elle partageait avec sa mère, elle n’avait pas le moindre coin pour elle.
Toujours pas de réponse. Elle décida tout de même de faire une dernière tentative. La maison était située à la périphérie de Crimson, mais elle ne se trouvait qu’à quelques minutes de la grande villa victorienne de sa sœur, au centre-ville.
Elle était arrivée quelques jours plus tôt à Crimson, chez Olivia, sa demi-sœur pour être tout à fait exact. Elle se sentait complètement déprimée et accablée, mais, à son grand soulagement, Olivia et son mari, Logan Travers, ne lui avaient pas posé trop de questions : ils s’étaient contentés de l’accueillir chaleureusement. Depuis, elle avait passé la plus grande partie de son temps recroquevillée sur le canapé, à regarder distraitement de mauvaises émissions de téléréalité.
Mais ce jour-là, on lui avait demandé de venir aider le frère de Logan et sa fille. Qui, apparemment, ne se trouvaient pas chez eux. Ce qui était très étrange, puisque Logan lui avait expliqué que Jake, son frère, ne pouvait plus conduire. Cela dit, par une si belle journée d’été, peut-être était-il allé se promener à pied avec sa fille ?
Elle s’apprêtait à partir, quand la porte s’entrouvrit devant elle.
— Non merci, on n’en veut pas, lui dit un homme dont elle ne pouvait voir qu’une partie du visage.
— Vous ne voulez pas de quoi ? demanda-t-elle en se penchant un peu pour distinguer l’intérieur de la maison.
Elle avait toujours été du genre curieux.
— De biscuits, de pop-corn ou je ne sais quoi, répondit-il rapidement.
Elle observa ses yeux. Le même bleu que celui de Logan. Il devait donc s’agir de son frère.
— Tes parents sont avec toi ? lui demanda-t-il brusquement.
Surprise et un peu vexée, elle se redressa. Certes, elle ne mesurait qu’un petit mètre cinquante-cinq. Ou soixante quand elle portait des talons. Mais tout de même…
— Je ne suis pas… , commença-t-elle à bredouiller.
Marmonnant un juron, l’homme tourna les talons et disparut de son champ de vision.
La porte étant restée entrouverte, elle passa sa tête dans l’ouverture.
Personne.
— Hé ho ! cria-t-elle.
Elle n’entendit que l’écho de sa voix.
L’entrée était complètement vide : pas un meuble ou objet de décoration. Olivia lui avait appris que le frère de Logan venait tout juste de rentrer à Crimson. Peut-être n’avait-il pas encore eu le temps de faire des achats ?
Tout à coup, une voix se fit entendre en provenance du fond de la maison : un nouveau juron, suivi de ce qui ressemblait à des pleurs d’enfant. Agacée, elle sortit son téléphone de son sac pour dire à sa sœur et son beau-frère qu’elle laissait tomber. Mais les pleurs de l’enfant se firent plus intenses.
— Non ! entendit-elle crier.
La voix, celle de l’homme, était pressante, et comme empreinte de panique. Alertée, elle se précipita à l’intérieur.
Elle s’arrêta devant une porte ouverte qui donnait sur un grand séjour avec cuisine intégrée. Contrairement à l’entrée, la pièce était meublée et décorée. Mais dans quel style ? Il aurait été difficile de le dire. Tout était complètement recouvert de poupées, de peluches et d’objets de tailles diverses en plastique rose. On aurait dit qu’un camion de jouets s’était déversé dans la pièce. Jake Travers n’avait-il vraiment qu’un enfant ? Il y avait là assez de choses pour occuper une armée de bambins… Stupéfaite, elle se força à détourner le regard de cette pagaille pour observer la partie cuisine.
La table disparaissait littéralement sous des boîtes de céréales, des bouteilles de lait et de jus de fruits. Et un liquide qui ressemblait à un mélange de lait chocolaté et de jus de raisin était en train de couler sur le sol carrelé, formant une flaque à côté d’un petit tas de céréales, qui semblaient s’être déversées d’une des boîtes.
Debout au milieu de la cuisine, Jake lui tournait le dos. Elle remarqua immédiatement qu’il était grand et bien bâti. Son T-shirt gris mettait en valeur ses larges épaules, son short de sport révélait des cuisses musclées, mais l’un de ses mollets était dissimulé par un plâtre.
Ce fut néanmoins autre chose qui retint son attention : le tutu violet qu’il portait autour de la taille. Malgré la situation, elle ne peut s’empêcher de sourire. Pas étonnant qu’il n’ait pas voulu lui ouvrir la porte !
Devant lui, une petite fille sautait sur place pour essayer d’attraper la peluche qu’il tenait dans ses mains. Le jouet ressemblait vaguement à un lapin, mais il était complètement imprégné d’un liquide de la même couleur que celui qui inondait le sol. La fillette n’avait cependant aucune chance de l’atteindre : son père devait faire un bon mètre quatre-vingt-dix. Quand Olivia lui avait demandé d’aller aider le frère blessé de Logan, Millie s’était imaginé une personne invalide et affaiblie. Pas le colosse qui se trouvait devant elle.
Elle était sur le point de tourner les talons et de prendre ses jambes à son cou quand la petite leva les yeux vers elle. Ils étaient du même bleu que ceux de son père, et si grands qu’ils en étaient presque trop imposants pour son visage poupin. Ses cheveux, longs, étaient plus sombres que ceux de son père, et très emmêlés. Avec son justaucorps rose pâle et son tutu assorti, on aurait vraiment dit une ballerine miniature… toute tachée de chocolat.
Sans qu’elle puisse se l’expliquer, Millie se sentit immédiatement liée à cette enfant.
Les yeux grands ouverts, la petite garda le silence quelques instants.
— Une fée, finit-elle par dire, en pointant son doigt vers Millie.
Tout en poussant un soupir de soulagement, Jake Travers se retourna pour voir ce que Brooke montrait du doigt. Une fée, avait-elle dit ? De toute façon, ça lui était complètement égal. L’important, c’était qu’elle ait arrêté de pleurer.
Mais non, ce n’était pas une fée. Il reconnut la petite fille qu’il avait essayé de chasser quelques minutes plus tôt. Debout de l’autre côté de la pièce, elle leur fit un bonjour hésitant de la main. Ce ne fut qu’à ce moment-là qu’il comprit qu’il ne s’agissait pas d’une enfant, mais d’une femme. Un tout petit bout de femme, vêtue d’une robe à fleurs qui mettait en valeur des courbes douces et sensuelles.
— Je suis Millie, dit-elle, comme s’il s’attendait à sa visite.
Perplexe, il lui jeta un regard interrogateur.
— Millie Spencer. La sœur d’Olivia. C’est elle et Logan qui m’ont envoyée.
L’air mal à l’aise, elle repoussa derrière son oreille une mèche de ses cheveux mi-longs couleur caramel, faisant ainsi tinter les bracelets qu’elle portait au poignet.
— Regarde, Papa, elle brille ! s’exclama Brooke d’un air émerveillé.
Tout en reposant la peluche dégoulinante sur la table, il plissa les yeux. On aurait vraiment dit que cette jeune femme scintillait à la lumière du soleil matinal, qui filtrait à travers les fenêtres.
Alors qu’il se faisait cette réflexion, elle baissa les yeux vers son poignet et se mit à rire. Un son aussi pétillant et cristallin que celui qu’avaient produit ses bracelets.
— C’est mon huile pour le corps, dit-elle en commençant à avancer vers eux. J’ai dû me tromper et prendre celle qui est pailletée.
Le visage de sa fille s’illumina.
— J’aimerais bien avoir des paillettes, murmura-t-elle d’un air rêveur.
— Vous dites que c’est Logan qui vous a envoyée ? lâcha Logan en croisant ses bras sur sa poitrine.
Des paillettes ? Comme s’il n’y avait pas déjà assez de bazar comme ça… C’était vraiment la dernière chose dont il avait besoin.
— Je pensais que Logan vous en avait parlé, répondit-elle d’un air gêné. Je croyais que vous aviez besoin d’aide à cause de…
Sans finir sa phrase, elle désigna son corps d’un geste de la main. De nouveau, ses bracelets tintèrent.
Et, au même instant, il sentit son corps se crisper. Il avait beaucoup de mal à accepter ses blessures, la façon dont elles avaient changé sa vie et le sentiment d’impuissance qu’elles lui avaient laissé. Il se souvenait vaguement d’un coup de fil de son frère, la veille au soir, au cours duquel il avait en effet dû être question de baby-sitter, et de quelqu’un pour le conduire à ses rendez-vous médicaux. Mais c’était à ce moment de la conversation que sa pizza surgelée avait commencé à brûler. Et il n’avait rien écouté.
Quoi qu’il en soit, il n’avait pas besoin d’aide. En tout cas, il ne voulait pas d’aide. Et surtout pas venant d’une fille qui ressemblait à la meilleure amie de la fée Clochette.
— Ça va aller, je vous remercie, finit-il par dire.
— Vous êtes sûr ? lui demanda-t-elle en jetant un coup d’œil autour d’elle dans la pièce, avant de regarder fixement sa taille.
— On prend des cours de danse, marmonna-t-il.
Vaguement gêné, il retira le tutu que Brooke avait insisté pour lui faire porter, avant d’adresser à la jeune femme un hochement de tête qu’il voulut persuasif. Il pouvait très bien se débrouiller seul. Ne l’avait-il pas toujours fait ? Ce n’était pas maintenant que les choses allaient changer.
Brooke coupa court à ses pensées.
— Je veux des paillettes, dit-elle en tirant sur le bas de son T-shirt.
De sa main valide, il se mit à lisser les longs cheveux de sa fille. Et soudain, il sentit sous ses doigts quelque chose qui ressemblait étrangement à un chewing-gum. Troublé, il se força néanmoins à sourire.
— Pas aujourd’hui, Brooke. Tu veux que je te mette un dessin animé ?
Sa fille le regarda en faisant la moue.
— Non ! Je veux des paillettes ! Et Lapin aussi !
Sur ces mots, elle s’écarta brusquement de lui et, sans qu’il puisse l’en empêcher, reprit sur la table la peluche trempée, qu’elle serra fermement contre elle. En voyant le liquide violet imprégner son justaucorps rose, il ne put s’empêcher d’émettre un grognement agacé. La situation était en train de lui échapper totalement.
Désespéré, il se tourna vers la nommée Millie. Mais la jeune femme avait disparu.
Oh non ! Pas maintenant !
Comme par hasard : juste au moment où il était disposé à s’avouer vaincu.
De son bras valide, il attrapa Brooke et Lapin, faisant de son mieux pour ignorer le liquide collant, qui commença aussitôt tremper sa chemise.
— Allons chercher notre fée, dit-il à sa fille, qui lui répondit par un large sourire.
Millie ne s’arrêta pas quand Jake Travers cria son nom. Elle se concentra sur la chaleur du soleil et la fraîcheur de la brise du Colorado. Elle avait promis de rendre service à Olivia. Mais elle ne pouvait pas rester si on ne voulait pas d’elle.
C’est alors que la petite fille poussa un cri. Alertée, elle se retourna. Ou, plutôt, elle commit l’erreur de se retourner.
Jake était en train de descendre maladroitement les marches de la véranda, serrant la petite sur la partie de son corps qui n’était pas blessée.
— Ça vous amuse de me faire courir ? demanda-t-il en fixant son regard azur sur le sien.
— Je croyais que ça allait.
Tandis qu’elle retournait sur ses pas, il s’arrêta dans l’herbe, en bas des marches.
— J’ai toujours été seul. Je n’ai pas l’habitude de demander de l’aide.
— On a tous besoin d’aide, de temps en temps.
— Pas moi, répondit-il d’un air dégoûté.
Manifestement, il n’était pas à l’aise avec sa situation actuelle. Et, à bien y réfléchir, elle pouvait parfaitement le comprendre. Elle avait, pour sa part, beaucoup de mal à accorder sa confiance. Et plus encore quand il s’agissait de l’accorder à un étranger.
Pendant qu’elle se faisait ces réflexions, Brooke s’était mise à gigoter pour se libérer des bras de son père. Il la déposa prudemment sur le sol et, quand il se redressa, elle remarqua que le liquide qui imprégnait la peluche avait taché sa chemise et coulait désormais librement dans son plâtre.
Le regard fixé sur sa fille, il ne semblait néanmoins pas s’en soucier.
— Excusez-moi… , finit-il par dire en relevant les yeux vers elle. Ça ne fait pas longtemps que je suis papa. J’ai encore du mal à prendre conscience que c’est vraiment ma fille.
— Quel âge as-tu, Brooke ? demanda-t-elle en s’accroupissant devant la petite.
Brooke, qui paraissait soudain intimidée, baissa les yeux vers son lapin. Mais elle leva vers elle les quatre doigts de sa main.
De plus en plus déconcertée, Millie jeta à Jake un regard interrogateur.
— Que vous ont dit Logan et Olivia sur moi ? demanda-t-il.
— Pas grand-chose. Que vous étiez chirurgien et que vous voyagiez beaucoup. Que vous avez été blessé lors d’un tremblement de terre dans une île près d’Haïti. Et que vous avez besoin de quelqu’un pour vous aider à vous occuper de votre fille pendant votre convalescence.
— C’est un résumé très succinct, répondit-il, avec un sourire en coin.
— C’est bien ce qu’il me semblait.
Elle tourna son regard vers Brooke.
— Et si on allait faire prendre un bain à Lapin, ma chérie ? On pourrait le regarder pendant qu’il fait un petit tour dans la machine à laver.
Tout en souriant timidement, la petite hocha la tête.
Millie se redressa et lui tendit la main.
— Tu me montres où est la machine à laver ? On va s’occuper de lui.
Brooke acquiesça et commença à avancer vers son père.
— Il faudrait que vous m’expliquiez toute l’histoire, chuchota-t-elle en passant à côté de lui.
Tout en hochant la tête, il la regarda droit dans les yeux.
— Je me change, et je reviens.
Il baissa d’un ton lorsqu’il poursuivit :
— Mais je préférerais ne pas discuter de ça devant Brooke.
La petite fille la tira vers la maison.
— Lapin a envie de prendre son bain !
Millie commença à la suivre, mais elle s’arrêta quand elle sentit la main de Jake se poser sur son bras nu. Elle sursauta légèrement, mais se concentra sur la sensation de chaleur qui s’empara aussitôt de son corps. Une très agréable sensation.
— Merci, dit-il, en retirant sa main, un peu trop vite à son goût.
— Mais… je n’ai encore rien fait, balbutia-t-elle.
— Ma fille n’a pas pleuré depuis au moins dix minutes, chuchota-t-il tout près de son oreille. Vous ne vous rendez pas compte, mais c’est un véritable exploit.
Malgré elle, Millie se laissa gagner par un vague sentiment de fierté. Et un autre sentiment… Quelque chose qui ressemblait à de l’attirance pour l’homme qui venait de la toucher. Mieux valait, néanmoins, se concentrer sur la fierté. Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas accompli d’action digne d’intérêt…
— Ne vous inquiétez pas, Jake : tout va bien se passer, affirma-t-elle, en espérant que ses propos s’avéreraient prophétiques.
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Il fallut à Jake plus de temps qu’il ne l’avait imaginé pour se laver, ce qui ne fit qu’ajouter à la longue liste de choses qui avaient tendance à l’agacer. En tant que chirurgien au service de Médecins sans Frontières, il avait l’habitude d’agir rapidement. Et il avait fait de l’efficacité l’une de ses priorités. Efficacité dans les mouvements, dans le temps, et surtout dans ses relations avec les autres. Il avait toujours vécu simplement et sans attaches, pour être à même de partir chaque fois que des malheureux, quelque part dans le monde, avaient besoin de lui.
Mais désormais, c’était Brooke qui avait besoin de lui, ici. Et à son grand regret, il se sentait incapable de satisfaire ce besoin. Il n’avait même pas pu prendre une douche : ç’aurait été beaucoup trop laborieux, avec sa jambe et son poignet. Il s’était donc contenté d’une toilette de chat, et s’était ensuite revêtu d’un nouvel ensemble T-shirt et short larges, seuls vêtements qu’il pouvait enfiler rapidement en dépit de ses blessures.
Quand il sortit de la salle de bains, la porte de la buanderie était fermée. Il était vraiment ravi de cette maison, si spacieuse, que sa belle-sœur lui avait trouvée. Avec le bruit de la machine à laver, il ne pouvait pas entendre ce que sa fille disait, mais il percevait néanmoins le son de sa petite voix cristalline, chaque fois qu’elle parlait à Millie.
Déterminé à montrer qu’il n’avait pas besoin d’aide, il commença à nettoyer la cuisine. Et il avait épongé la plus grande partie de ce qui se trouvait sur la table quand Millie et Brooke refirent leur apparition.
— Regarde, Papa ! s’exclama sa fille en lui tendant sa peluche enveloppée dans une serviette. Lapin sent bon, maintenant.
— Super, Brooke, dit-il en inspirant profondément.
Millie lui adressa un grand sourire.
— On va le mettre dans le sèche-linge, maintenant. Tu pourras le regarder tourner, pendant que je discuterai avec ton papa ?
A sa grande surprise, Brooke acquiesça. Depuis qu’ils étaient arrivés à Crimson, elle était toujours collée à lui. Littéralement. Sauf quand elle dormait. Manifestement, Millie parvenait à établir un bon contact avec les enfants. Chose qui, de toute évidence, lui faisait défaut.
— Alors comme ça, vous êtes la sœur d’Olivia ? lui dit-il quand elle réapparut dans la pièce, quelques minutes plus tard.
Elle acquiesça.
— Vous ne vous ressemblez pas…
— En réalité, c’est ma demi-sœur. On a le même père.
— Vous avez été élevées ensemble ?
Il remarqua qu’à ces mots ses épaules s’étaient affaissées. Mais elle lui sourit.
— J’imagine que votre fille ne va pas tarder à se lasser de regarder tourner le sèche-linge. Nous n’avons que quelques minutes devant nous. Est-ce vraiment ainsi que vous voulez utiliser ce temps ? demanda-t-elle.
Et là-dessus, elle se mit à ramasser le papier absorbant qu’il avait posé sur le sol.
— Ce n’est pas à vous de vous en occuper. Laissez-moi faire.
Elle ne s’arrêta même pas pour le regarder.
— Et si vous me parliez un peu de vous et de Brooke ?
Ses cheveux retombèrent devant son visage, mais elle ne se donna pas la peine de les repousser. Il eut, pour sa part, envie de les toucher, afin de savoir s’ils étaient aussi doux qu’ils en avaient l’air. La peau de ses bras, elle aussi, paraissait lisse et soyeuse. Appétissante.
— Il n’y a que deux mois à peine que je sais que j’ai une fille.
Comme elle continuait de s’activer, il fit de même. Sans contact visuel, les choses étaient plus faciles.
— La mère de Brooke était médecin ; elle faisait partie de l’organisation. Je l’ai connue lors de l’un de mes voyages. Mais nos chemins ne se sont croisés que trois ou quatre fois. Et puis Stacy a disparu.
Il serra la tasse qu’il venait de ramasser, si fort qu’il eut peur de la briser. Faisant de son mieux pour se calmer, il la déposa dans le lave-vaisselle.
— Quand elle m’a retrouvée, il y a deux mois, dans l’île où je travaillais près d’Haïti, elle m’a annoncé que j’avais une fille de quatre ans, à Atlanta, qui réclamait son père. Elle voulait me donner l’occasion de participer à la vie de Brooke.
— Ç’a dû être un véritable choc, dit Millie en se relevant pour aller mettre les essuie-tout à la poubelle.
En la voyant prendre la serpillière pour commencer à laver le sol, il eut soudain des scrupules :
— Je vous assure que vous n’êtes vraiment pas obligée de faire ça.
— Mais ça va coller, sinon, répondit-elle. Poursuivez, je vous en prie.
Il fallait qu’il le fasse. Mais il détestait cette partie de l’histoire, ainsi que les sentiments d’impuissance et de culpabilité qui l’accompagnaient. Des sentiments qui n’étaient pas sans lui rappeler son enfance : impuissance face au comportement destructeur de son père, et culpabilité à l’égard de ses frères et sœurs, qu’il avait laissés derrière lui lorsqu’il avait fini par quitter la maison familiale.
Il n’avait jamais pensé revenir un jour dans le Colorado, mais c’était la seule terre qui lui fût vraiment familière. Ses deux frères, d’ailleurs, étaient revenus s’y installer, et c’était en partie pour cette raison qu’il y avait amené Brooke. Quand il était arrivé, il avait espéré que les lieux auraient sur lui un effet apaisant. Mais il s’était trompé : d’amers souvenirs lui étaient revenus à la mémoire, et il se sentait désormais complètement piégé.
Heureusement, ses frères et belles-sœurs avaient eu le bon sens et la courtoisie de ne pas trop lui poser de questions.
— Le moins qu’on puisse dire, reprit-il, c’est que j’ai été choqué. Je n’ai jamais envisagé d’avoir des enfants. Mon travail, c’est toute ma vie. La paternité n’a jamais fait partie de mes projets. Mais je n’ai pas eu le choix. Bref, Stacy et moi nous sommes disputés, et elle a quitté l’hôpital tard dans la nuit. Nous n’étions là que depuis quelques jours à cause d’un tremblement de terre, et avec tout le travail qu’on avait, je manquais vraiment de sommeil. Je n’ai pas vraiment assimilé ce qu’elle m’a dit, mais je l’ai suivie jusqu’à l’hôtel. C’est à ce moment-là qu’il y a eu une réplique, presque aussi forte que le tremblement de terre originel. Le toit de l’hôtel s’est effondré, et elle est morte enterrée sous les décombres.
Manifestement très choquée par ses propos, Millie se redressa brutalement.
— La mère de Brooke est morte.
Il acquiesça.
— Elle n’aurait jamais dû venir là-bas. La situation était encore très instable.
Inconsciemment, il détourna son regard d’elle. La culpabilité pesait si lourd sur ses épaules qu’il se sentit obligé de lui expliquer comment il avait causé tant de mal.
— Stacy a essayé de me contacter plusieurs fois, dans les mois qui ont précédé notre dernière rencontre. Mais comme je croyais qu’elle voulait que nous nous remettions ensemble, je l’ai ignorée. Du coup, elle n’a pas eu d’autre choix que de me traquer. Et dans ses derniers instants, je n’ai rien pu faire d’autre pour elle que de lui tenir la main : j’étais moi-même à moitié enterré sous des décombres.
De plus en plus mal à l’aise, il croisa ses bras sur sa poitrine.
— Brooke se trouvait chez les parents de Stacy, mais Stacy m’a fait promettre de veiller sur elle. Elle voulait que ce soit moi qui en aie la garde. Moi, un homme qui ne connaissait même pas sa propre fille.
N’arrivant toujours pas à croire aux événements qui l’avaient mené jusqu’ici, il secoua la tête.
— Je me suis fait opérer du poignet et de la cheville, et ensuite, je suis allé chercher Brooke.
— Ses grands-parents ont accepté de vous la laisser ?
— Temporairement, et avec pas mal de réticences, répondit-il en serrant son poing valide. Mais Brooke n’a pas hésité une seule seconde à partir, c’est ça qui est incroyable. Stacy lui avait parlé de moi, elle lui avait expliqué qu’elle allait essayer de me retrouver. Il y avait une photo de moi sur la table de nuit de Brooke. Quand je suis arrivé chez ses grands-parents à Atlanta, elle est venue vers moi comme si j’avais toujours été son papa. Comme si elle m’attendait.
— Le comportement des enfants est parfois très surprenant, murmura-t-elle.
— Brooke et sa mère ont fait beaucoup d’efforts pour que je joue mon rôle, mais les parents de Stacy préféreraient élever leur petite-fille eux-mêmes. Du coup, pour le moment, je n’ai pas la moindre idée de ce que je vais faire… Les nerfs de ma main ont été endommagés, et je ne sais même pas si je pourrai un jour reprendre mon travail.
— Mais vous n’envisagez pas de quitter Brooke ?
Le ton qu’elle avait employé était accusateur. Et il eut presque envie de la remercier. Depuis qu’il était revenu dans le Colorado, toutes les personnes qu’il connaissait semblaient marcher sur des œufs quand elles se risquaient à évoquer son avenir.
— Je veux ce qu’il y a de mieux pour elle, finit-il par répondre. Et je ne pense pas que ce soit moi. Vous m’avez vu, aujourd’hui…
Les pommettes de la jeune femme devinrent légèrement plus roses.
— Mais vous êtes son père. Vous ne pouvez pas la laisser tomber, maintenant qu’elle dépend de vous.
— Je suis complètement dépassé par la situation, dit-il en haussant les épaules.
— Mais je peux vous aider, répondit-elle immédiatement.
Il émanait d’elle une sorte de tension, une nervosité qui paraissait en contradiction avec sa coupe de cheveux mutine, sa robe d’été colorée et sa peau pailletée.
— Pourquoi voulez-vous m’aider ? demanda-t-il en s’approchant d’elle. Et si vous me racontiez un peu votre histoire, vous aussi ?
Elle prit un air paniqué, mais se reprit aussitôt.
— J’ai travaillé dans plusieurs écoles maternelles et élémentaires, mais pour le moment je suis sans emploi. J’ai quasiment terminé mes études d’institutrice, mais je fais actuellement une petite pause, et j’en ai profité pour venir voir Olivia. Nous n’avons pas été élevées ensemble et nous voulons apprendre à nous connaître. Elle m’avait dit de venir la voir à Crimson, quand j’aurais un peu de temps. J’envisage donc de passer plusieurs mois ici. Mais j’ai besoin d’un emploi. Je suis plutôt douée avec les enfants, vous savez…
— Vous avez des références ?
— Naturellement. Mais je viens de sauver ce cher Lapin et de nettoyer le sol de votre cuisine. Je pensais que ça constituerait des références suffisantes à vos yeux.
En un geste d’apaisement, il leva ses deux mains devant lui.
— Comme je vous l’ai dit, la paternité est une chose nouvelle pour moi. Et je veux être sûr de faire ce qu’il y a de mieux pour Brooke.
Comme pour lui montrer qu’elle approuvait et admirait sa réponse, elle hocha vivement la tête.
— J’ai un CV dans la voiture. J’irai le chercher avant de partir. Brooke est à la maternelle ?
Tout en se passant nerveusement une main sur le visage, il lui indiqua la pile de papiers qui se trouvait sur le bureau.
— Il faut que je m’occupe de son inscription. Tous les soirs, je me dis que je vais le faire. Mais jusqu’ici, je n’ai pas eu le courage de m’y mettre.
— Je peux vous aider, répéta-t-elle.
— Je ne peux pas encore conduire, et j’ai des rendez-vous médicaux réguliers.
— Ce n’est pas un problème non plus, répondit-elle d’un air légèrement plus confiant. Olivia m’a dit de m’installer dans l’appartement au-dessus de son garage. Logan et elle habitent tout près ; je pourrai venir à chaque fois que vous aurez besoin de moi.
Il secoua la tête.
— Il y a une grande chambre d’ami au bout de la maison. Je préférerais que vous restiez ici.
L’air surpris, elle ouvrit de grands yeux.
— Mais…
— Ecoutez-moi… Je ne peux pas conduire. Je peux à peine me baisser pour ramasser quelque chose par terre. S’il arrivait quoi que ce soit à Brooke, je ne voudrais pas que vous soyez à l’autre bout de la ville.
Il omit de parler du soulagement qu’il éprouvait déjà à l’idée de ne plus être le seul responsable de la santé de sa fille. Il avait connu dans sa vie énormément de situations périlleuses et difficiles. Mais rien ne lui avait jamais paru plus effrayant que ses responsabilités de père.
Il observa son visage. Elle paraissait toujours aussi décontenancée.
— Je ne vais pas vous manger, vous savez ? dit-il en lui adressant son sourire le plus convaincant.
— Je me doute bien, répondit-elle en levant les yeux au ciel.
— J’ai besoin de vous, Millie, murmura-t-il.
L’air attendri, elle lui sourit.
— Je sais. Mais vous êtes sûr que c’est une bonne idée ?
— Bonne, je ne sais pas. Il n’y a rien de bon dans ma vie en ce moment, mais…
Il s’interrompit. Brooke venait d’entrer dans la pièce.
— La machine s’est arrêtée, dit-elle. Tu crois que Lapin est prêt ?
— Rien, vraiment ? demanda Millie.
— Si. Une seule bonne chose. Mon unique rayon de soleil, répondit-il en baissant les yeux vers sa fille. Ça te plairait, si Millie devenait ta nounou ?
— C’est Mary Poppins ! s’exclama joyeusement la petite.
L’air émerveillé, elle se tourna vers Millie en ouvrant de grands yeux.
— Tu pourras amener tes paillettes ?
— Bien sûr, répondit Millie avant de relever la tête vers son père. Ecoutez, je ne suis pas Mary Poppins, mais je pense qu’on va pouvoir faire affaire.
— Comment as-tu pu me faire ça ? s’exclama Millie en rentrant chez sa sœur une demi-heure plus tard. La prochaine fois que tu m’envoies en plein chaos, préviens-moi avant !
Olivia Travers se trouvait à l’autre bout de l’immense cuisine. Elle eut un petit sourire amusé, qu’elle essaya vainement de dissimuler.
— Si je t’avais expliqué toute l’histoire, tu y serais allée ?
— Aller où ? demanda une femme qui se trouvait sur l’un des tabourets du bar.
Millie se tourna vers elle. Elle reconnut aussitôt Natalie Holt, l’une des amies de sa sœur, qu’elle avait déjà rencontrée lors d’une de ses précédentes visites à Crimson. Et elle ne put s’empêcher d’éprouver une petite pointe de jalousie. Olivia avait su se forger une existence très agréable dans cette petite ville de montagne ; elle, pour sa part, n’avait jamais été très douée pour cultiver les amitiés.
— Chez Jake, finit par répondre Olivia. Qu’est-ce qui s’est passé ? Raconte.
— Oui, raconte, répéta Natalie en se tournant vers elle. Jake a toujours été mon préféré de tous les frères Travers. Grand, blond, intelligent…
— Eh bien maintenant, il est grand, blond, intelligent et dans le pétrin jusqu’au cou, dit Millie.
— Mais toujours grand et blond… , fit remarquer Natalie d’un air rêveur, en lui tendant une assiette de biscuits au chocolat. Tu en veux un ?
Millie se laissa d’autant plus facilement distraire qu’elle avait toujours adoré tout ce qui était au chocolat.
— C’est Logan qui les a faits ? demanda-t-elle en se penchant vers l’assiette.
— Oui, répondit Olivia. Ecoute, Mill, je suis désolée… Mais il a besoin d’aide. Et je pense sincèrement que tu es la personne qu’il lui faut. Logan et Josh sont très inquiets, tu sais ?
— Et c’est pour ça qu’ils l’ont laissé seul avec sa fille ? s’exclama-t-elle. Comment peut-on laisser un membre de sa famille seul quand il est dans cet état ?
— Quel état ? demanda Natalie d’un air surpris. Je ne savais même pas que Jake était en ville. Pourquoi est-ce que je suis toujours la dernière au courant, quand il se passe quelque chose d’intéressant ?
— Désolée, répliqua Olivia. Mais Jake a expressément demandé à être un peu tranquille, le temps qu’il s’installe.
— Bon, dit Natalie en se mettant à tapoter doucement le bras de Millie. Tu sais, Millie, c’est vraiment difficile de se fâcher contre sainte Olivia. Elle est tellement gentille…
— Ça, on peut le dire, répondit Millie, avant de croquer dans un cookie.
Elle ferma les yeux. Délicieux… Même si elle avait des doutes sur ses qualités de frère, Logan était vraiment un excellent pâtissier.
— Assieds-toi, dit Natalie en tirant une chaise. J’ai encore une heure devant moi avant d’aller chercher mon fils, et je suis sûre que la situation de Jake est bien plus intéressante que ce qui passe à la télé en ce moment.
Elle regarda Olivia, puis Millie.
— Alors, vous me racontez ?
Olivia soupira.
— Jake a été blessé lors d’une mission médicale près d’Haïti, dans une réplique de tremblement de terre. Au même moment, il a découvert qu’il avait une fille de quatre ans.
Natalie ouvrit de grands yeux, mais Olivia poursuivit :
— La mère est morte dans la réplique du tremblement de terre, mais elle lui a laissé la garde de la fille. Et donc, Jake a amené Brooke à Crimson, où il s’est installé le temps de se remettre de ses blessures. La petite est adorable, vraiment. Quant à Jake, il doit faire de la rééducation à l’hôpital. Mais pour le moment, les médecins ne sont pas en mesure d’évaluer les conséquences de ses blessures, et ils ne peuvent pas dire s’il pourra un jour exercer de nouveau.
— Je n’arrive pas à croire que tu ne me l’aies pas dit ! s’exclama Millie.
— J’ai pensé qu’il valait mieux que ce soit Jake lui-même qui t’explique la situation, répondit doucement Olivia. Et je voulais que tu rencontres Brooke avant de prendre ta décision.
— Parce que je me fais toujours avoir par les gamins ! s’exclama Millie en se mettant à mâcher furieusement son biscuit.
— Non. Parce que tu aimes travailler avec les enfants. Et parce que je pense que tu as un véritable don.
— Comment peux-tu dire ça ? Tu me connais à peine. Comment peux-tu savoir que je ne vais pas mettre cette enfant en danger ?
Olivia poussa un soupir de déception.
— Je ne sais pas ce qu’il t’est arrivé à l’université, mais je trouve vraiment dommage que tu aies abandonné tes rêves…
— Je n’ai rien abandonné ! J’ai pris un semestre pour me reposer. C’est tout.
— Du calme, les filles, coupa Natalie en levant une main devant elle. Revenons à Jake. Je ne sais pas grand-chose de lui, mais j’imagine qu’il a refusé de se laisser aider par qui que ce soit. Il a toujours été du genre solitaire.
— Il ne nous laisse faire que le strict minimum, reconnut Olivia. Sara est partie quelques jours pour la première d’un film.
— Ça fait quoi, de fréquenter une star du cinéma ?
Millie n’avait pu s’empêcher de poser la question. Elle était étrangement fascinée par la vie que sa demi-sœur s’était faite à Crimson. Sara Wellens, une amie d’Olivia, qui avait été une star dans son enfance, avait repris sa carrière d’actrice avec succès quelques années plus tôt. Elle était mariée avec le frère cadet de Jake, Josh, et, ensemble, ils dirigeaient une maison d’hôtes dans une ferme rénovée des environs de la ville.
Pendant que Millie songeait à tout cela, Olivia s’était mise à sourire.
— Quand elle est à Crimson, elle est juste Sara. Je crois que tu l’apprécierais beaucoup, Millie. Elle est très tenace, comme toi.
Millie ne voyait pas ce qu’elle pouvait avoir en commun avec une star de Hollywood. Mais elle ne chercha pas à contredire sa sœur.
— Juste avant qu’elle parte, reprit Olivia, on est allées ensemble leur apporter de quoi manger. On voulait emmener Brooke se promener pour le libérer un peu, mais la petite a refusé de quitter son père. Logan et Josh se sont proposés régulièrement, depuis. Mais ç’a été pareil.
— Pauvre petite… , murmura Natalie. Ça doit être dur pour elle.
Elle se tourna vers Millie.
— Mais toi, elle t’aime bien ?
Millie hocha la tête.
— Les enfants ont confiance en moi. C’est peut-être parce que je suis petite ? Ma mère est pareille. On a un air innocent.
Olivia se mit à rire.
— Ah oui ? Et pourtant, ta mère a représenté une menace pour ma famille pendant plusieurs décennies. Petite, mais costaude.
Millie ne sut que répondre. Olivia et elle avaient le même père, un sénateur, qui avait été marié à la mère d’Olivia jusqu’à sa mort, survenue quelques années plus tôt. Marié, mais infidèle. Joyce, la mère de Millie, avait été la maîtresse de Robert Palmer pendant plus de trente ans. Elle avait organisé toute sa vie pour être disponible chaque fois qu’il avait besoin d’elle, sans jamais rien lui demander en retour : ni de l’aider financièrement, ni de quitter sa femme pour elle. Elle s’était toujours arrangée pour que les moments que Robert passait avec elle soient agréables, et lui permettent d’oublier les problèmes de sa vie quotidienne. La maîtresse parfaite, en somme.
Mais la vie quotidienne, Millie la subissait à cette époque de plein fouet. Et elle avait envie de plus que cela. Elle avait envie d’un père qui assiste à ses spectacles scolaires et compétitions sportives. Elle aurait été tellement heureuse de pouvoir dire à ses amies qu’elle avait un père… Mais sa mère lui avait strictement interdit d’en parler, pour la réputation et la carrière du sénateur. Tout avait toujours été fait en fonction de lui.
Une menace, sa mère ? Pas vraiment, non. Elle avait, tout comme elle, le don de mettre les gens à l’aise. Suffisamment, même, pour qu’ils se sentent en droit de leur marcher sur les pieds.
— Je ne suis pas ma mère, finit par répondre Millie, sans pouvoir s’empêcher de trembler.
— Et c’est tant mieux. Mais Jake fait partie de ma famille, désormais, répondit Olivia d’une voix grave. Logan est tellement inquiet pour son frère qu’il ne ferme quasiment pas l’œil de la nuit. Si je t’ai demandé ça, Millie, c’est parce que je te fais confiance. Peut-être que je vois en toi quelque chose que tu ne peux pas voir en ce moment, mais je suis sûre que cette chose est là. Et j’espère que ton séjour à Crimson te permettra de la découvrir. C’est un endroit spécial, tu sais ? conclut-elle en souriant.
Millie sentit soudain en elle un déferlement d’émotions. Si Olivia pensait qu’elle pouvait aider Jake Travers et sa fille, il fallait qu’elle lui prouve qu’elle avait raison. Personne n’avait jamais parié cher sur elle. On lui avait appris dès son plus jeune âge que, pour avancer dans la vie, il ne fallait pas se montrer exigeant, l’essentiel étant d’être sympathique et aimable.
Mais Jake et Brooke allaient avoir besoin de bien plus que cela, s’ils voulaient former une véritable famille.
— Je ne suis pas d’accord avec toi quand tu dis que Crimson est un endroit spécial, intervint Natalie. Mon expérience tendrait plutôt à prouver le contraire…
Manifestement, elle cherchait à alléger l’ambiance. Millie lui adressa un sourire reconnaissant.
— Tu es née à Crimson, je me trompe ? lui demanda-t-elle.
— J’y suis née et j’y ai grandi, répondit Natalie en dégageant son épaule de ses cheveux. Et je n’ai même pas honte de l’admettre.
— Et tu vis toujours ici, intervint Olivia. Ce qui prouve que c’est vraiment un endroit merveilleux.
Natalie haussa les épaules.
— Il est vrai que Crimson a ses avantages. Dont les trois frères Travers, pour commencer. Bon, dit-elle en se tournant vers Millie, qu’est-ce que tu vas faire, alors ? Rester et aider Jake, qu’il le veuille ou non ?
Il fallait qu’elle prenne une décision. Millie s’était récemment promis de faire passer ses besoins en priorité. Mais il fallait croire qu’elle n’avait pas l’instinct de conservation de soi.
Tout en se mordant douloureusement la lèvre, elle hocha la tête.
— Oui, je reste. Même si je sais déjà que je vais le regretter.
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Quand il entendit le petit cri de joie de Brooke, Jake comprit aussitôt que Millie était revenue.
Elle était partie à peine deux heures plus tôt pour aller chercher ses affaires chez Logan et Olivia. Mais durant ce laps de temps, il s’était demandé plusieurs fois si elle allait vraiment revenir.
En tout cas, si elle ne l’avait pas fait, il n’aurait pu lui en vouloir.
Elle avait beau avoir besoin d’un emploi, le chaos qu’était devenue sa vie n’avait rien de particulièrement attrayant. Ses frères et belles-sœurs, certes, lui avaient proposé leur aide un nombre incalculable de fois depuis son retour à Crimson. Mais il était l’aîné de la famille et, surtout, celui qui n’avait jamais eu besoin de rien.
Comment pouvait-il admettre devant eux qu’il se sentait à présent démuni ?
Leurs aimables propositions avaient fait renaître en lui le flot de culpabilité qui l’avait submergé quand il avait quitté la maison familiale, quelques années plus tôt. Son admission à l’université lui avait permis de laisser Crimson et leur père alcoolique derrière lui. Et il ne s’était pas retourné, même quand ses frères cadets avaient eu besoin de lui. Même quand la jumelle de Logan, Beth, avait trouvé la mort dans un tragique accident de voiture. Même quand sa propre mère était décédée. Ses études, puis ses voyages et son travail, avaient été un alibi pour éviter le passé.
S’il était revenu, c’était uniquement parce qu’il n’avait aucun autre endroit où aller. Mais il était déterminé à faire tout ce qui était en son pouvoir pour ne pas dépendre de ses frères. Il ne méritait pas leur compassion.
Et pourtant, ils la lui avaient accordée. Millie en était d’ailleurs la preuve. Seul, il aurait eu beaucoup de mal à trouver une nourrice pour Brooke, d’autant qu’il n’était pas sûr de pouvoir supporter la pitié dans les yeux d’un étranger.
Perdu dans ses pensées, il se releva du canapé où Brooke et lui étaient en train de regarder un dessin animé. De toute façon, la petite ne tenait pas en place : toutes les cinq minutes environ, elle courait à la fenêtre pour regarder si « la fée Poppins » allait arriver.
Il ouvrit la porte. Millie portait à son épaule un bagage à main et avait à côté d’elle une grande valise à roulettes.
Elle le regarda dans les yeux.
— Vous croyiez que j’allais vous laisser tomber.
— Merci d’être venue, répondit-il, sans se donner la peine de nier.
Ses longues années à exercer la chirurgie lui avaient appris à dissimuler ses émotions. Aussi fut-il très surpris qu’elle ait pu lire si facilement en lui.
— Je vais vous aider, dit-il en tendant le bras vers sa valise.
— Je peux le faire, protesta-t-elle.
Son regard était rivé sur sa main blessée.
— Je ne suis pas complètement handicapé, vous savez ?
Il souleva la valise de sa main valide, mais ne put s’empêcher de grimacer : elle était lourde, et son poids tirait douloureusement sur le côté blessé de son corps.
— Handicapé, non, mais un peu bête… , lui sembla-t-il entendre murmurer.
Il préféra cependant ne pas relever.
— Tu veux voir ta chambre ? demanda Brooke en prenant la main de Millie. On a fait le ménage, Papa et moi.
— Je suis très impressionnée.
— Attendez d’avoir vu.
Il y avait au fond de la maison une grande chambre avec salle de bains. C’était Sara qui lui avait trouvé cette location. Et il faudrait qu’il pense à la remercier d’avoir choisi une maison suffisamment grande pour qu’il puisse y loger des employés.
Quand il arriva sur le seuil, des gouttes de sueur commencèrent à couler le long de son dos, lui rappelant son état de faiblesse. Les bras grands ouverts, Brooke, qui l’avait précédé dans la chambre, se précipita vers lui.
— Tu viens, Papa ?
Papa…
Il n’avait rien fait pour mériter ce titre. Et pourtant, elle utilisait ce mot si librement… Mais cela ne voulait pas dire grand-chose. Si le titre de père avait été attribué au mérite, le sien l’aurait perdu bien des années avant sa mort.
Plongé dans ses pensées, il resta sur le pas de la porte. Pour une raison qu’il ne parvenait pas à expliquer, il préférait ne pas entrer dans la chambre temporaire de Millie Spencer, qui s’était assise sur le bord du lit.
— Ça vous va ? demanda-t-il en évitant son regard.
L’air vaguement embarrassé, elle se leva lentement. Manifestement, il n’était pas le seul à se sentir gêné.
— C’est parfait, répondit-elle en regardant sa montre. Vous avez des projets pour le dîner ?
— Des pizzas ! s’exclama Brooke. Papa, est-ce que la fée Poppins peut manger avec nous ?
Millie étouffa un rire.
— Tu peux m’appeler Millie, tu sais ?
— Millie Poppins ?
— Millie tout court.
— Qu’est-ce que vous aimez, comme pizzas, madame Poppins ? demanda-t-il d’un air taquin.
Elle lui fit une petite grimace.
— Vous, ne commencez pas… Mais pour répondre à votre question : tout.
— Bacon et pepperoni ! cria Brooke.
— Moins fort, murmura Millie.
L’air vaguement contrarié, Brooke croisa ses bras sur sa poitrine. Il ne connaissait pas sa fille depuis bien longtemps, mais, de toute évidence, elle avait du caractère.
— Elle adore les pizzas, expliqua-t-il à Millie.
— Moins fort, répéta-t-elle à son attention.
Et il se rendit soudain compte que la fée Poppins avait plus de cran qu’il n’y paraissait.
— On mange beaucoup de pizzas, dit Brooke.
Il remarqua qu’elle avait baissé d’un ton. Du cran, et des compétences…
— Demain, on ira faire les courses en ville, dit Millie en caressant les cheveux de l’enfant. Vous avez du beurre de cacahuètes ?
— Euh… oui.
Brooke secoua la tête.
— Les pizzas et le beurre de cacahuètes, ça ne va pas ensemble.
— C’est pour le chewing-gum que tu as dans les cheveux, expliqua Millie. On le retirera après le dîner.
— Maman ne voulait pas que je mange de chewing-gum, dit Brooke, avant d’enfoncer son pouce dans sa bouche.
Millie s’accroupit doucement devant elle.
— J’imagine qu’elle te manque beaucoup.
La fillette s’immobilisa. Le pouce toujours enfoncé dans la bouche, elle passa sa main libre sur ses yeux.
Soudain mal à l’aise, Jake se racla la gorge.
— On va laisser Millie s’installer, maintenant, Brooke. Tu viens m’aider à commander les pizzas ?
L’enfant ne bougea pas. Cela lui était arrivé deux fois depuis qu’il l’avait ramenée de chez les parents de Stacy. Et chaque fois, il s’était senti lui-même bouleversé. Il savait ce que c’était qu’être paralysé par l’émotion…
— Si tu viens avec moi, finit-il par dire, on prendra aussi des pâtisseries à la cannelle.
Cette manœuvre, quoiqu’un peu grossière, fut couronnée de succès : sans dire un mot, Brooke sortit son pouce de sa bouche et glissa une main dans la sienne. Il ne parvenait toujours pas à croire à la confiance absolue qu’elle avait en lui.
Les bras croisés sur sa poitrine, Millie s’était mise à le dévisager.
— Je crois que vous avez beaucoup de choses à me dire, fit-elle remarquer.
Il hocha la tête.
— Les pizzas d’abord ! cria Brooke, avant de couvrir sa bouche de sa main et de répéter, un ton en dessous : Les pizzas d’abord.
— Les pizzas d’abord, acquiesça-t-il en conduisant sa fille hors de la chambre.
Un peu plus tard, alors que Jake était occupé à coucher Brooke, Millie trouva une bouteille de vin dans le réfrigérateur. Elle s’en servit un grand verre. Elle n’avait pas l’habitude de boire, mais elle avait vraiment besoin de quelque chose pour se donner du courage avant de parler à Jake.
Quand il arriva dans la cuisine, elle se resservit un verre.
— Je me suis permis… , dit-elle en se tournant vers lui.
— Faites comme chez vous.
— Vous en voulez un ?
Il secoua la tête.
— Je prends des antidouleur. Ça ne fait pas bon ménage avec l’alcool.
— Vous avez vraiment très mal ?
— D’ordinaire, ça peut aller, répondit-il en évitant son regard. Mais quand je reste trop longtemps sur mes jambes et quand je ne me repose pas assez, c’est plus douloureux.
— Mais vous ne pouvez pas vous reposer, puisque vous êtes père au foyer.
Il étira son bras blessé devant lui et serra le poing plusieurs fois.
— J’ai un rendez-vous médical demain, puis une séance de rééducation. J’ai dû annuler mes deux dernières consultations, parce que Brooke ne voulait pas rester avec qui que ce soit. Je ne pouvais pas l’emmener…
— Elle est vraiment très attachée à vous.
Il releva enfin les yeux vers elle. Et son regard était si intense qu’elle s’en retrouva presque hypnotisée.
— Je ne comprends pas… , dit-il. Je ne sais pas m’y prendre. Je suis complètement nul avec elle, mais ça lui est égal.
— Vous essayez. C’est ça qui compte.
Comme s’il cherchait à lire dans ses pensées, il se mit à la regarder en plissant légèrement les yeux. Ce fut alors qu’elle se rendit compte qu’elle était en train de se comporter exactement comme sa mère l’avait toujours fait : elle essayait d’arrondir les angles, de faire en sorte que l’homme qui se trouvait en face d’elle se sente bien, alors qu’elle comprenait à peine sa situation. C’était là sans doute sa plus grande faiblesse, directement héritée de sa mère : toujours portée par ses émotions, elle avait tendance à s’attacher trop rapidement.
A première vue, elle aurait dit que Brooke aurait été bien mieux chez ses grands-parents. D’un autre côté, elle savait parfaitement ce que c’était qu’avoir un père qui ne passait à la maison qu’occasionnellement, les mains toujours pleines de cadeaux. Mais les cadeaux ne compensent pas les longues absences, surtout chez les petites filles qui se sentent seules et abandonnées.
Brooke était certainement très différente d’elle. Mais elle avait déjà perdu un parent. Il fallait donc impérativement qu’elle aide Jake à comprendre qu’il pouvait très bien l’élever, qu’un père imparfait qui faisait partie intégrante de la vie de sa fille valait bien mieux qu’un père absent.
Déterminée, elle prit donc le carnet et le stylo qu’elle avait trouvés un peu plus tôt, et les posa sur la table de la cuisine.
— Et si on faisait votre emploi du temps, à vous et à Brooke, pour voir où je peux me glisser là-dedans ?
Ses yeux bleus s’obscurcirent, et elle eut soudain une image très nette de l’endroit où elle aurait aimé se glisser : entre ses bras virils et musclés. Il faisait au moins trente centimètres de plus qu’elle, et elle n’avait aucun mal à imaginer le sentiment de sécurité qu’elle pourrait éprouver, tout contre sa peau. Jusqu’ici, c’était Brooke qui avait requis son attention. Mais maintenant qu’elle était seule avec Jake, elle ne pouvait s’empêcher d’admirer son physique, de ses lèvres pleines et sensuelles aux muscles de ses épaules et de son torse, qu’on pouvait aisément deviner sous son T-shirt.
Son regard finit par tomber sur les ombres pourpres qui cernaient ses beaux yeux. Des marques évidentes de fatigue, qui la ramenèrent brutalement à l’instant présent. Elle n’était pas là à cause de son indéniable attirance pour cet homme. Mais le fait était qu’elle ressentait quelque chose de fort. Comme l’avait dit Natalie, les trois frères Travers étaient très attirants. Mais il y avait chez Jake quelque chose de plus. Quelque chose qui provoquait en elle des sentiments qu’elle n’avait jamais connus jusqu’ici.
Et ces sentiments, il fallait absolument qu’elle les mette de côté. Leur relation devait rester strictement professionnelle.
— Et l’argent ? demanda-t-elle maladroitement.
Il alla s’installer sur la chaise qui se trouvait en face d’elle.
— Vous ne perdez pas le nord, à ce que je vois. Mais vous avez raison. Nous n’avons pas encore discuté de votre salaire. Disons mille.
— Mille quoi ?
— Mille dollars. Ecoutez, j’ai six semaines de rééducation. Après ça, je saurai si je pourrai de nouveau exercer mon métier. Les grands-parents de Brooke ont prévu de venir dans deux semaines, mais je veux que vous restiez au service de ma fille pendant toute la durée de mon séjour à Crimson.
— Mille dollars pour six semaines de travail ?
Millie n’avait jamais gagné beaucoup d’argent au cours de ses divers stages en école maternelle. Mais cela lui paraissait tout de même très peu.
Il eut un petit sourire en coin.
— Mille dollars par semaine. Vous restez à la maison, et donc c’est comme si vous travailliez vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Mais vous serez bien sûr nourrie et logée gratuitement.
— Mais c’est beaucoup trop… , murmura-t-elle, stupéfaite.
— Ce n’est pas une chose à répondre ! s’esclaffa-t-il. D’autant que vous ignorez encore que je ne sais pas du tout cuisiner. Il faudra donc que vous fassiez les courses et les repas. Je ne supporte plus les pizzas.
— Vous êtes un très mauvais négociateur. Personne ne commence jamais avec sa meilleure offre.
Son sourire devint plus large encore.
— Qui vous dit que c’est ma meilleure offre ?
— Alors comme ça, vous seriez un millionnaire prêt à dépenser sans compter ?
— J’ai des économies et une très bonne assurance.
Il se pencha vers elle et, du bout de ses doigts, effleura le dos de sa main.
— Et je pense vous offrir ce que vous méritez.
Il n’avait touché qu’une infime partie de sa peau, et, pourtant, elle éprouvait à présent une douce sensation de chaleur, qui se propageait lentement dans son corps tout entier. Et puis, il y avait autre chose : jamais personne ne lui avait dit qu’elle méritait quoi que ce soit d’intéressant. Si elle avait travaillé dans des écoles maternelles, c’était parce qu’elle aimait être entourée d’enfants. Néanmoins, il lui avait fallu des années pour se rendre compte qu’elle avait un véritable don pour l’enseignement. Elle avait donc essayé d’en faire son métier. Mais elle avait commis une erreur stupide. Une erreur qui l’avait obligée à mettre un terme à ses études.
A bien y réfléchir, elle avait besoin de cet emploi tout autant que Jake avait besoin de ses services. Non pas pour l’argent, mais pour récupérer un peu de l’assurance qu’elle avait perdue. Elle devait se prouver à elle-même qu’elle pouvait apporter quelque chose à quelqu’un.
A cet homme, en l’occurrence.
— Vous ne le regretterez pas, dit-elle en tapotant son stylo sur son carnet. Bon, et cet emploi du temps, on le fait ?


4
Jake se réveilla brutalement, le cœur battant. Il avait encore rêvé de la réplique du tremblement de terre, de l’hôtel qui s’était effondré devant lui. Son esprit était encore tout imprégné de ces souvenirs quand il essaya de se lever. Mais la douleur intense qu’il éprouva quand il posa son pied droit sur le sol le ramena brutalement à la réalité. Pour se clarifier l’esprit, il se rassit sur le bord du lit et prit plusieurs longues et profondes inspirations.
Ce genre de cauchemar était devenu récurrent. Stacy et lui n’avaient jamais été amoureux : c’étaient les circonstances qui les avaient rapprochés. Mais il avait de l’affection pour elle, et il ne parvenait toujours pas à accepter l’idée qu’il n’avait pu la sauver. Et qu’une petite fille, sa fille, soit désormais orpheline de mère.
Il aurait préféré que ce soit lui, la victime. Ses frères, certes, auraient eu du chagrin, mais il n’y avait personne qui eût besoin de lui autant que Brooke avait besoin de sa mère. La fillette était triste de temps à autre, mais elle semblait avoir accepté la situation. Une situation qu’il aurait tout fait pour changer, s’il avait pu revenir en arrière. Mais comme c’était impossible, il faisait de son mieux pour honorer la promesse faite à Stacy, même s’il se sentait complètement dépassé par les événements.
Perdu dans ses pensées, il regarda l’horloge, puis la fenêtre. Le soleil était déjà haut dans le ciel. D’ordinaire, ses cauchemars le réveillaient avant l’aube, et il restait allongé dans le noir, submergé par ses regrets et son angoisse, jusqu’à ce qu’il entende Brooke se lever. Mais il était quasiment 8 heures. Il avait dormi beaucoup plus que d’habitude. Surpris, il se leva avec difficulté et se dirigea prudemment vers la cuisine.
— Papa ! s’exclama joyeusement Brooke quand elle le vit arriver dans l’encadrement de la porte.
Même si elle était encore dans son pyjama à pois, elle portait un diadème en plastique sur la tête. Lorsqu’il la vit courir vers lui, il sentit son cœur se gonfler d’amour.
Prenant sa main dans la sienne, elle le conduisit vers le séjour, qui était étonnamment propre et bien rangé, comparé à ce qu’il était encore la veille au soir.
— Moi et la fée Poppins, on a fait le ménage, dit Brooke, comme si elle avait lu dans ses pensées.
— Millie ! fit une voix qui semblait provenir de la buanderie. Tu sais bien que mon nom est Millie, Brookinette.
Alors que Brooke éclatait de rire, Millie apparut dans le séjour. Ce matin-là, elle ressemblait moins à une fée des bois qu’à un fantasme ambulant. Elle portait un short marron et une chemise en flanelle légère ouverte sur un haut couleur crème. Ses cheveux étaient retenus en arrière par un large bandeau, qui mettait en valeur les traits délicats de son visage. Elle avait beau être petite, le short révélait ses jambes fuselées, qui paraissaient longues pour sa taille. Il dut fermer les yeux pour s’empêcher de trop la regarder.
— On a fait des pancakes, lui dit Brooke, coupant court à ses pensées. Des vrais.
— Des pancakes maison ? demanda-t-il en s’accroupissant devant elle. Ça sent délicieusement bon, ma chérie. Merci d’avoir préparé le petit déjeuner.
— Il faut que tu dises merci à la fée… enfin à Millie, aussi.
Tout en se redressant, il se tourna vers Millie, qui était en train de verser du jus d’orange dans des verres.
Jusqu’à présent, il n’avait mangé que des céréales pour le petit déjeuner.
— Merci, Millie.
— Je suis payée pour ça, répondit-elle.
Pour une raison qu’il n’aurait su expliquer, ces cinq mots lui firent l’effet d’une gifle.
— Vous voulez du café ? demanda-t-elle.
— Je vais aller le chercher.
Exactement au même moment, ils se tournèrent vers le plan de travail. Leurs corps se heurtèrent, et celui de Millie se mit à vaciller. Ignorant la douleur qui se fit aussitôt ressentir dans sa jambe droite, il la rattrapa et laissa ses mains sur ses épaules jusqu’à ce que son regard rencontre le sien.
— Merci pour le petit déjeuner.
— De rien, répondit-elle d’une voix basse et légèrement saccadée, qui lui fit comprendre qu’elle n’était pas totalement insensible à son charme.
Il ne put s’empêcher de sourire de satisfaction.
— Je vais servir le café, dit-il en la libérant à contrecœur. Vous, mesdames, vous pouvez vous asseoir.
Quand il revint à table avec la cafetière, Millie était en train de servir de la salade de fruits frais.
— Papa, tu peux me couper mon pancake ? lui demanda Brooke en lui tendant son assiette.
— Je vais le faire, intervint Millie en se penchant au-dessus de la table.
— Non, c’est Papa !
— Bon, bon…
De sa main blessée, il coupa maladroitement le pancake en quatre et, après y avoir versé du sirop d’érable, donna l’assiette à sa fille.
— Miam miam ! s’exclama-t-elle à la première bouchée.
— Combien de séances de rééducation sont prévues ?
Un peu gêné, il reposa son couteau et releva les yeux vers Millie. Ses difficultés motrices étaient-elles si évidentes ?
— Trois fois par semaine pendant six semaines. J’en ai raté deux, mais j’ai fait les exercices à la maison.
— Je ne veux pas que Papa me laisse, intervint Brooke.
— Mais ton papa doit faire des exercices pour aller mieux. On s’amusera bien, toutes les deux, pendant ce temps-là.
— Je pourrai avoir mon temps d’écran alors ?
Il jeta un regard interrogateur à Millie.
— C’est le temps dont Brooke peut disposer chaque jour pour regarder la télévision ou jouer à des jeux vidéo.
— Tu sais, comme quand je regarde George le petit curieux.
— Je croyais que c’étaient des programmes éducatifs, dit-il en commençant à couper son pancake avec sa fourchette. Alors comme ça, il faut limiter les émissions éducatives ?
Millie lui adressa un sourire aimable. Un sourire de prof, songea-t-il, un brin irrité. Un sourire qui ne fit que lui rappeler qu’il n’avait aucune compétence en matière d’éducation des enfants.
— Les émissions éducatives, c’est bien, mais…
— Pas comme les zombies, coupa Brooke, en se cachant le visage dans les mains.
— Les zombies ? répéta Millie, l’air sidéré.
Il soupira.
— Une bande-annonce pour une série qui est passée pendant que je regardais le sport, expliqua-t-il. C’était très violent. Mais j’ai changé de chaîne dès que je m’en suis rendu compte.
— Ça m’a donné des cauchemars, expliqua Brooke en léchant un peu de sirop qui avait coulé sur ses doigts. Comme Papa quand il pense à Maman.
Il entendit Millie prendre une profonde inspiration. Mais, incapable de trouver une réponse appropriée, il garda les yeux fixés sur la table.
— Moi, quand je rêve de Maman, c’est toujours des beaux rêves. J’en ai fait un bien, de quand elle m’avait amené au zoo et qu’on avait vu des bébés singes. Il faudrait que je donne un peu de mes rêves à Papa. Comme ça, on pourrait dormir mieux, tous les deux.
Emu, il releva enfin les yeux vers sa fille.
— Merci, ma chérie. Mais je préfère que tu gardes ces beaux rêves pour toi.
Il avait eu du mal à parler tant les émotions qu’il éprouvait étaient intenses.
— Ne t’en fais pas, j’en ai plein, répondit Brooke, avant de s’emparer de sa fourchette pour commencer à tracer des dessins dans le sirop restant dans son assiette.
Millie renifla légèrement. Quand il se tourna vers elle, elle était en train de s’essuyer le coin des yeux avec sa serviette.
— Et si on gardait ton temps d’écran pour ce soir, Brooke ? On pourrait louer un film et le regarder après le dîner ? Pendant que ton papa sera à son rendez-vous, on ira au parc. Ça te dit ?
Brooke acquiesça. L’air satisfaite, Millie commença à débarrasser les assiettes.
Il l’accompagna jusqu’à l’évier.
— Vous savez, chuchota-t-il, si je lui ai laissé autant de « temps d’écran », c’est parce que j’avais peur de craquer. Je suis complètement dépassé, Millie. Et je n’aime pas ça du tout.
— Ça va s’arranger. C’est une situation nouvelle pour vous autant que pour elle. Et puis, il ne faut pas oublier que Brooke a perdu sa maman. Le plus important, c’est que vous soyez présent. Elle a besoin de vous, Jake.
Mais pourrait-il supporter l’idée que quelqu’un soit dépendant de lui ? Aurait-il la force de se battre pour que les choses fonctionnent au mieux ? L’amour inconditionnel de Brooke, associé à la pression que Millie faisait peser sur lui, lui paraissait presque aussi dérangeant que ses blessures. Il avait toujours vécu au jour le jour et, pour le moment, il n’avait envie de se consacrer qu’à une chose : sa rééducation.
— Merci pour le petit déjeuner, dit-il à Millie, avant de tourner les talons.
Elle posa sa main sur son bras nu, et il s’immobilisa. Sa peau était fraîche et douce contre la sienne.
— Ça va s’arranger, Jake, répéta-t-elle. On va veiller à ça, tous les trois.
Il lui adressa un hochement de tête tendu, avant de redresser le diadème de sa fille.
— Ce sont les meilleurs pancakes que j’aie jamais mangés, fit-il remarquer.
Brooke lui adressa un sourire radieux.
— Demain, Millie va m’apprendre à faire du pain perdu.
— J’ai hâte de goûter ça, répondit-il en dégageant doucement une mèche de son visage. Je vais aller me préparer pour mon rendez-vous. Mais d’abord, lave-toi les dents et les mains. On va aller choisir une tenue pour aujourd’hui.
Elle secoua la tête en souriant.
— Non, c’est Millie qui va m’habiller. C’est une fille. Elle est plus forte que toi, pour les vêtements.
Et pour tout ce qui concerne les enfants, songea-t-il. Mais il préféra garder ce commentaire pour lui.
— Ça roule, Raoul.
La petite se mit à glousser.
— Papa ! Tu sais bien que je ne m’appelle pas Raoul !
Il se frappa le front, d’un geste comiquement exagéré.
— Ah oui, j’avais oublié ! Ça roule, Brooke.
— Ah, c’est mieux.
Oui, c’était mieux. Et il aurait aimé pouvoir régler le reste de leurs problèmes aussi facilement.
Quand elle eut fini de ranger la cuisine et d’habiller Brooke, Millie avait presque réussi à contrôler ses émotions.
Presque.
Elle avait eu, pour sa part, une enfance difficile : elle ne pouvait jamais parler de son père en public, ni même dire à qui que ce soit qu’elle le connaissait. Quand elle le voyait, c’était toujours dans un lieu clos. Elle détestait avoir à mentir. Elle détestait entendre sa mère lui demander de ne pas les déranger quand ils étaient ensemble. Il ne l’avait jamais aidée à faire ses devoirs, n’avait jamais assisté à l’un de ses spectacles scolaires. Mais elle le connaissait. C’était une présence, quoique intermittente, dans son existence.
Brooke, elle, avait perdu sa mère. A quatre ans, la fillette ne pouvait sans doute pas bien comprendre le caractère définitif de la situation. Mais il n’en restait pas moins que ce devait être un véritable
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